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À PROPOS DE L’AUTEUR
Avec une centaine de romans à son actif, Catherine Mann est sans conteste l’un des auteurs Harlequin les plus prolifiques ! Plusieurs fois récompensée aux RITA Awards, elle est réputée pour écrire des romances aussi intenses que sensuelles.



Prologue
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Information exclusive
Pour diffusion immédiate

UNE FAMILLE ROYALE DÉMASQUÉE !

Et si votre voisin était un prince ? On ne sait jamais !
C’est le scoop de l’année, et nous le devons à l’un de nos reporters, digne de la plus grande confiance. Contrairement à ce qu’a toujours affirmé la rumeur, la monarchie déchue des Medina ne vit pas retirée derrière les remparts d’une forteresse perdue, quelque part en Argentine. En réalité, depuis plusieurs dizaines d’années, les richissimes trois héritiers de la famille royale résident aux Etats-Unis, parmi nous, simples mortels, et sous des noms d’emprunt.
Le cadet de la lignée, le très sexy Antonio, semble avoir trouvé refuge au Texas et fréquenterait une certaine Shannon Crawford. En voilà une qui risque de susciter la curiosité, et l’envie, maintenant que le secret sur l’identité de son riche armateur a été levé !
Mais pas de panique, mesdames ! Il reste encore deux mâles Medina — et pas des moindres — et, bonne nouvelle, leur cœur serait à prendre ! Selon nos sources, Duarte se cacherait dans son palace, sur la très chic île de Martha’s Vineyard. Carlos quant à lui officierait en tant que chirurgien — excusez du peu — à Tacoma.
Aucune nouvelle en revanche de leur père, le roi Enrique Medina, ex-souverain de San Rinaldo, îlot paradisiaque au large des côtes espagnoles. Mais nos journalistes mènent l’enquête.
Pour tout savoir sur l’art et la manière de séduire un prince, veuillez vous reporter à la rubrique « Séduction » de GlobalIntruder. com.
Tentez votre chance !
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Galveston Bay, Texas.
— Le roi prend la reine, déclara Antonio Medina d’un ton victorieux tout en ramassant ses jetons.
Il était ravi de son coup, vu qu’il avait mené le bluff sur un simple valet.
Ignorant la sonnerie de son iPhone, il rassembla ses gains tout en se faisant la réflexion qu’il ne jouait plus aussi souvent au poker depuis que sa société de pêche au gros avait pris une dimension internationale. Récemment pourtant, il s’était mis à fréquenter avec une certaine assiduité l’espace jeu du restaurant cinq étoiles de son ami Vernon, le Galveston Bay. Depuis Shannon, en vérité.
A la simple évocation de ce prénom, il balaya du regard la salle de restaurant, juste derrière la baie vitrée. C’était là qu’elle travaillait en tant que serveuse. Mais aucun signe de Shannon, de son corps élancé zigzaguant entre les tables habillées de nappes en lin, sur lesquelles trônaient verres en cristal et couverts en argent.
La sonnerie stridente d’un téléphone s’éleva une première fois, puis une deuxième. Mais, cette fois, ce n’était pas le sien. A la table, les deux amis de Vernon Wolfe éteignirent dans un même élan leur portable avec un geste rageur. Il n’entretenait pas de liens particuliers avec les camarades de Vernon qui étaient tous plus âgés que lui. Mais, avant d’être propriétaire d’un hôtel, Vernon avait été capitaine de pêche et il n’avait pas hésité à aider Antonio lorsqu’il avait monté sa propre entreprise. De ce fait, chaque fois que Vernon lui proposait une partie, Antonio s’arrangeait pour répondre présent. Bien entendu, le fait que Shannon travaille ici n’était pas non plus étranger à sa disponibilité.
Vernon se redressa dans son fauteuil en cuir et jeta un regard excédé à son portable lorsque à son tour celui-ci se mit à fredonner les premières notes de la Symphonie no 5 de Beethoven.
— Ballsy a frôlé la quinte flush, Tony, tu l’as échappé belle, maugréa-t-il, la voix rocailleuse après tant d’années passées sur le pont à hurler après ses marins. Et j’ai cru un moment que Glenn allait nous sortir un carré.
— Que veux-tu, j’ai appris à bluffer avec le meilleur…, soupira Antonio, en esquissant un sourire.
Sourire était devenu une seconde nature, chez lui. Qui pouvait résister à un sourire ? Alors il souriait, en permanence, de sorte que personne ne pouvait jamais savoir à quoi il pensait, une espèce de verrou de sûreté entre les autres et son intimité. Mais sourire ne résolvait pas tout. Ainsi, il avait été impuissant à obtenir le pardon de Shannon, après leur dispute de la semaine dernière.
Masquant sa contrariété, Tony empila avec soin les jetons sur la table de bois fané, vestiges du vieux rafiot de Vernon, avant qu’il ne rentre définitivement au port.
— Ton copain Glenn a encore d’énormes progrès à faire, en matière de bluff, ajouta Tony.
Dès qu’il bluffait, Glenn se mettait en effet à siroter son irish coffee avec nervosité, personne autour de la table ne paraissant remarquer le tremblement de ses mains ni les perles de sueur à son front. Au contraire, chaque fois qu’il avait du jeu, l’avocat s’affalait sur son fauteuil et retirait sa cravate de soie, feignant une décontraction dont Tony n’était pas dupe.
Vernon ramassa les cartes et entreprit de les mélanger.
— N’empêche, continue à gagner comme ça, et je ne pourrai plus plaider ta cause. Certains n’aiment pas perdre, et il se pourrait que tu sois forcé de changer de climat, et vite…
La réflexion de Vernon fit éclater de rire Tony. Un rire forcé, bien entendu, car il n’irait nulle part. C’était ici chez lui, désormais. Il y avait sa vie, et le nom de Medina ne faisait plus partie de son vocabulaire. Aujourd’hui, il était Tony Castillo. Avec la bénédiction de son père. Du moins jusqu’à ces derniers temps.
Depuis six mois en effet, son père, Enrique Medina, roi déchu d’un petit royaume espagnol, ne cessait de lui envoyer des messages requérant sa présence sur l’île, au large de la Floride. Tony avait fui cette prison dorée le jour de ses dix-huit ans, pour ne jamais y revenir. Si Enrique était aussi malade qu’il le prétendait, eh bien ils régleraient leurs comptes au paradis… à moins que ce ne soit en enfer.
Il adorait le Texas. Tandis que pour ses frères le mois d’octobre ressemblait déjà à l’hiver, lui à Galveston Bay profitait de la douceur de l’été indien. A cette saison, on entendait encore le ronronnement du climatiseur dans le restaurant, niché au cœur du quartier touristique.
Les échos d’un morceau de flamenco joué par un guitariste lui parvinrent, mêlés au bourdonnement de la clientèle se pressant pour dîner. Les affaires marchaient plutôt bien pour Vernon. Antonio y avait veillé. Vernon par le passé n’avait pas hésité à lui donner du travail, alors que personne ne voulait faire confiance à un garçon de dix-huit ans, affublé d’une identité obscure. Quatorze ans et quelques millions de dollars plus tard, Tony se réjouissait qu’un petit pourcentage des bénéfices tirés de son affaire de transport maritime puisse assurer une retraite décente au vieux pêcheur de crevettes. Un juste retour des choses.
Vernon distribua les cartes pour une nouvelle partie. Glenn examina son jeu tout en repoussant son BlackBerry, qui s’était remis à sonner. Tony à son tour posa la main sur les cartes jetées devant lui… avant de se figer. Il tendit l’oreille, tout entier concentré soudain sur un son provenant de la salle de restaurant. Un rire, ou plutôt un subtil éclat de rire, qui s’éleva entre le cliquetis très distinct de la vaisselle et les palpitations de la guitare. Un son qui instantanément réveilla le désir en lui. Un désir violent, irrépressible, après une semaine sans elle.
Ses yeux parcoururent la salle de restaurant, puis Shannon apparut enfin, longeant le comptoir avant de s’arrêter prendre une commande auprès du maître d’hôtel. Elle plissa les yeux derrière ses lunettes rétro qui lui donnaient un air d’institutrice un peu sexy, une allure qu’il adorait, qui chaque fois attisait son désir.
La lumière déversée par les appliques sembla disperser mille diamants sur ses longs cheveux blonds. En dépit d’un chignon savamment déstructuré, elle faisait très stricte dans son uniforme, jupe noire et veste de smoking sur chemisier blanc. Stricte et sexy. Elle paraissait aussi exténuée.
Cela le mit en rage : il ne demandait qu’à l’aider ! Il le lui avait encore proposé, le week-end dernier. Ils venaient de faire l’amour dans sa villa de Bay Shore, et elle était en train de se rhabiller lorsqu’il avait abordé le sujet. Elle avait coupé court, sur un ton n’admettant pas la moindre réplique. Et depuis, pas un mot, pas même un coup de fil pour répondre à ses messages.
Shannon, si sensuelle, si entêtée. S’il lui avait suggéré de la prendre officiellement pour maîtresse, il aurait compris qu’elle se mette dans une telle colère. Mais il cherchait uniquement à lui venir en aide, à elle et à son fils de trois ans. N’avait-elle pas coutume de répéter qu’elle était prête à tout, pour Kolby ?
Là aussi, il aurait mieux fait de se taire, au lieu de parler de son fils.
A cette simple évocation, les lèvres si pulpeuses de Shannon s’étaient réduites à un trait fin et blême, et elle l’avait fusillé du regard. Le message était clair. Il pouvait aller se faire voir avec sa proposition. Il entendait encore le fracas de la porte d’entrée quand elle était sortie.
La plupart des femmes qu’il connaissait auraient sauté sur l’occasion, alléchées par sa fortune, les cadeaux somptueux. Pas Shannon. Au contraire, on avait l’impression que son argent la révulsait. Il lui avait fallu deux mois pour qu’elle accepte de boire simplement un café avec lui. Et deux mois supplémentaires pour l’attirer dans son lit. Et, près d’un mois plus tard, il n’arrivait toujours pas à la comprendre.
D’accord, il avait bâti un véritable petit empire industriel à Galveston Bay. Lorsqu’il y avait atterri, un peu par hasard, bien des années plus tôt, il était alors à la recherche d’une petite ville tranquille, sur la côte, un endroit qui lui rappellerait son pays natal.
Son pays, le vrai, se trouvait au large des côtes espagnoles. Rien à voir avec l’île-forteresse érigée par son père dans les eaux territoriales américaines. Celle dont il s’était échappé, le jour de ses dix-huit ans, renonçant dans la foulée au nom de Medina pour celui de Castillo. Un patronyme emprunté à l’arbre généalogique de la famille royale.
A l’époque, Tony Castillo s’était fait le serment de ne jamais revenir. Il avait tenu parole.
Il ne voulait même pas penser à ce que serait la réaction de Shannon si elle venait à découvrir son secret. Un secret qu’il n’avait nulle envie de partager.
Vernon tapota sur la table avec impatience, interrompant ses réflexions.
— Ton téléphone sonne encore. Prends l’appel, nous attendrons.
Mais Tony raccrocha sans même regarder l’écran de son iPhone. Les deux personnes qui comptaient le plus dans son existence étaient sous ses yeux. Shannon et Vernon. Alors, à quoi bon répondre…
— Sans doute des acheteurs potentiels, marmonna-t-il. Ils attendront que nous ayons terminé notre partie. Il n’y a pas d’urgence.
Glenn dégusta une gorgée d’irish coffee puis il déclara, narquois :
— Si je comprends bien, tu ne réponds à un appel que si cela te chante… ?
— Pas systématiquement, répondit Tony en glissant l’appareil dans la poche de sa veste.
Il n’avait même pas le courage d’entamer une polémique avec Glenn. Il n’aspirait qu’à une chose : le calme et la compagnie de Shannon après cette dure journée de travail.
A ce moment, le téléphone de Vernon sonna à son tour. Tout à coup, cela lui mit la puce à l’oreille. Que signifiait ce concert de sonneries. La situation en devenait presque ridicule !
— Ma femme, bougonna le vieux loup de mer, qui aussitôt se leva pour se retirer un peu à l’écart et décrocher. Oui, mon trésor ?
Pour la première fois de sa vie, Vernon était passé devant monsieur le maire, sept mois auparavant, et depuis il se comportait comme un éternel jeune marié. Tony repensa à ses parents, pour chasser aussitôt cette image d’un bonheur ancien. En réalité, de parents, il n’en comptait plus qu’un, sa mère étant décédée quand il avait cinq ans.
Vernon étouffa un cri de surprise, attirant l’attention de Tony. Il vit son vieux mentor écarquiller les yeux, pâlir. Que se passait-il donc ?
— Tony, dit-il après avoir raccroché, livide, la voix plus râpeuse que jamais. Tu ferais mieux d’écouter tes messages…
— Un problème ? demanda-t-il en attrapant son iPhone.
— Ce sera à toi de nous le dire, répondit Vernon, énigmatique, sans le quitter des yeux. En fait non, laisse tomber tes messages et branche-toi directement sur le Net.
— Où, sur le Net ? s’enquit Tony en pianotant sur son appareil.
— N’importe où, répondit Vernon qui se rassit, se laissant littéralement tomber sur son fauteuil. Partout, la nouvelle fait la une. Tu ne peux pas y échapper.
Sur l’écran de son iPhone, la page d’accueil d’internet s’ouvrit, avec en gros titre :
LA FAMILLE ROYALE DÉMASQUÉE !
LES MEDINA SONT PARMI NOUS !


Il cligna des yeux, sous le choc. L’impensable s’était produit. Cela n’aurait pourtant jamais dû arriver. Ligne après ligne, l’identité de ses frères puis la sienne étaient dévoilées, leur couverture disséquée, leur vie privée exposée. L’heure de vérité, celle que redoutait tant son père avait donc sonné. Il continua de lire, jusqu’à la fin. Jusqu’à :
TOUT SUR LA MAÎTRESSE DE MEDINA !


La spirale infernale des scoops… Instinctivement, il regarda derrière la baie vitrée, chercha des yeux Shannon.
Il l’aperçut, près du comptoir. Elle lui tournait le dos. Il ne disposait que de très peu de temps. Il devait absolument lui parler, tout de suite.
Il bondit sur ses pieds, faisant basculer son fauteuil dans son élan. Les camarades de Vernon lui lancèrent à peine un regard, ils s’étaient jetés sur leur téléphone et vérifiaient eux aussi leurs messages. Il s’approcha de la porte, agrippa la poignée, les yeux rivés sur la femme qui, par la douceur de ses mains courant sur sa peau nue, de ses cheveux caressant son torse, lui avait fait perdre la raison. Au point d’en oublier toute vigilance. Il tressaillit, saisi par un mauvais pressentiment.
Son instinct ne lui avait jamais fait défaut, au fil des années, l’inspirant dans les affaires quand il s’agissait de conclure des accords avec des millions de dollars en jeu. Ce même instinct l’avait guidé quand il fuyait, courant à perdre haleine à travers bois, avec à ses trousses les rebelles qui venaient de renverser son père, à San Rinaldo. Des rebelles qui n’auraient pas hésité à tirer sur des enfants, y compris sur un gamin de cinq ans !
Pas plus qu’ils n’avaient hésité à tirer sur une femme, leur mère.
Les Medina avaient trouvé asile aux Etats-Unis où ils avaient bénéficié d’une couverture ultra-secrète. Il y allait de leur sécurité. Sa famille avait été transférée sur une île, au large des côtes américaines, loin des curieux et des importuns, mais les rebelles ayant juré de les exterminer, la méfiance était devenue un réflexe. L’ennemi était partout ! Il ne fallait jamais baisser la garde.
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DES MILLIARDAIRES AU DEFI

Un secret sur le rivage - Le prince Antonio Medina... Méme
si ce nom fait la une de tous les journaux du pays, Shannon a
encore du mal ay croire. Comment aurait-elle pu imaginer que
I'amant dans les bras duquel elle vient de vivre une parfaite
idylle est en réalité I'néritier d'une des plus grandes familles
royales d'Europe ? Et comment faire confiance a un homme
qui lui a caché sa véritable identité ?

Quelques jours pour s'aimer - Lorsqu'elle se retrouve nez
a nez avec le prince Duarte Medina, Kate sent la panique la
submerger. Car celui-ci vient de la surprendre alors qu'elle est
entrée par effraction dans sa chambre d'hotel. Déstabilisée,
elle comprend tres vite que Duarte n'est pas disposé a entendre
ses explications. Pire, il semble croire qu'elle est une escort-girl
envoyée pour satisfaire ses moindres désirs...

L'enfant du Dr Carlos Medina - Lorsqu'elle découvre qu'elle
attend un enfant de Carlos Medina, Lilah est folle de joie, mais
sa joie est mélée d'inquiétude, tant elle redoute la réaction du
célébre médecin, connu pour son caractere ombrageux. Elle est
toutefois surprise par la colére qu'il lui manifeste lorsqu'elle
lui apprend la nouvelle. Car il va jusqu'a I'accuser d'avoir tout
manigancé pour profiter de lui...

Il est préférable de ne pas tenir téte aux princes Medina,

car rien ni personne ne leur résiste.
Personne, vraiment ?
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